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Si la mission de conciliation de Johan
Vande Lanotte se soldait par un suc-
cès, est-il imaginable qu’il devienne
Premier ministre ?

Je crois que ce serait très compliqué.
D’abord parce qu’il est un peu en marge de
son parti – même s’il y conserve de l’influen-
ce. Ensuite parce que le SP.A a connu une
sévère défaite aux élections de 2007, qu’il a
reproduite en 2010 – même si on a présenté
cela comme une victoire parce qu’il n’avait
perdu qu’un seul siège… Il serait très diffici-
le à faire comprendre que le quatrième par-
ti de l’espace politique néerlandophone dé-
croche le poste de premier ministre. Il y a
deux grands vainqueurs électoraux, la
N-VA au Nord et le Parti socialiste côté fran-
cophone, et la logique voudrait que le pre-
mier ministre émane des rangs d’une de ces
deux formations. Maintenant, nous som-
mes dans une phase très particulière du sys-
tème politique belge, donc il ne faut n’est
exclure… Mais cela me semble une hypo-
thèse peu probable.

Si, malgré tout, cette hypothèse se réa-
lisait, quel genre de Premier ministre
serait Johan Vande Lanotte ?

On a eu, dans l’histoire politique belge,
différents profils de Premiers ministres. Cer-
tains étaient les vrais hommes forts du gou-
vernement et, dans une large mesure, de la
vie politique belge. C’était très clairement le
cas de Jean-Luc Dehaene ou de Guy Verhof-
stadt, lors de sa première législature. D’au-
tres étaient plus les « notaires » des gouver-
nements. Dans une large mesure, c’était le
cas de Wilfried Martens. Si Johan Vande La-
notte devenait Premier ministre, je dirais
que ce ne serait ni l’un ni l’autre. Ce ne se-
rait pas un notaire car c’est un homme poli-
tique fort et très intelligent. Mais en même
temps, il ne pourrait pas être l’homme fort
du gouvernement… Il serait un Premier mi-
nistre de transition, un Premier ministre par
défaut, par impossibilité de faire émerger,
dans le rang des deux grands partis qui ont
remporté les élections une personnalité ac-
ceptable pour tout le monde. Mais il connaî-
trait inévitablement des difficultés à faire
accepter ses points de vue, car la logique

« par défaut » ne peut pas fonctionner struc-
turellement.

Quid d’Elio Di Rupo ?
En juillet, le scénario était qu’il devienne

Premier ministre… Mais il a dû prendre ac-
te qu’il n’était pas possible de travailler en
confiance avec la N-VA et Bart De Wever.
Dans un tel contexte d’instabilité, même s’il
n’a pas fermé la porte au 16 rue de la Loi, je
crois qu’il n’est pas prêt à accepter n’impor-
te quoi pour occuper ce poste. ■
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Si la mission de conciliation de Johan
Vande Lanotte se soldait par un suc-
cès, est-il imaginable qu’il devienne
Premier ministre ?

Il est clair que, vu de l’extérieur, Johan
Vande Lanotte a entamé sa mission avec
un capital confiance qui n’a fait que se ren-
forcer au fur et à mesure du déroulement
de celle-ci… Ceci dit, la personnalité du fu-
tur Premier ministre reste une équation à
plusieurs inconnues. On est dans une situa-
tion inédite. C’est en effet la première fois,
depuis la Deuxième Guerre mondiale,
qu’un parti qui a remporté incontestable-
ment les élections, qui dispose du premier
groupe parlementaire à la Chambre (la
N-VA), a à sa tête une personnalité qui a dé-
claré explicitement qu’il ne souhaitait pas
devenir Premier ministre. Il y a un précédent
où le Premier ministre ne vient pas du princi-
pal parti à la Chambre : c’est Wilfried Mar-
tens en 1988, puisque le PS de Guy Spitaels
avait remporté les élections fin 87. Mais ici,
non seulement Johan Vande Lanotte n’est
pas président d’un des partis autour de la
table, mais le SP.A n’est que la quatrième
formation en importance, après la N-VA, le
PS et le CD&V. Mais enfin, dans cette crise,
nous avons connu une succession d’« iné-
dits »… alors pourquoi pas ?

Pour les autres partis, serait-ce un
avantage d’avoir un Premier ministre
en état de relative faiblesse électora-
le ?

Si les autres partis poussaient sa candida-
ture, cela confirmerait ce que j’avais déjà
souligné peu après les élections de juin
2010, à savoir que les partenaires autour de
la table semblent davantage animés par la
crainte d’échouer que de l’enthousiasme de
réussir… Ainsi, suite à l’échec de sa mission
de préformation, Elio Di Rupo est moins dé-
cidé que jamais d’occuper la fonction de
Premier ministre à n’importe quel prix.

La Flandre est-elle toujours aussi encli-
ne qu’il y a trois mois à voir un franco-
phone au 16 rue de la Loi ?

Sur le principe d’avoir un francophone
Premier ministre, c’est sans doute toujours

oui ; mais que ce soit spécialement Elio Di
Rupo, c’est à voir. Côté flamand, comme cô-
té francophone d’ailleurs, je pense qu’il y a
une lassitude, et même une exaspération, à
voir des discussions se prolonger sans abou-
tir à des résultats concrets. Dans ce contex-
te, c’est moins par opposition à une person-
nalité – comme celle d’Elio Di Rupo par
exemple – que par adhésion à celle qui arri-
vera à sortir les négociations de l’ornière
qu’est en train de se définir le profil du Pre-
mier ministre. ■

 Propos recueillis par
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« Ce serait très difficile
à faire comprendre »

« Dans une crise si inédite,
pourquoi pas ?... »
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Déjà que, ces dernières années, ils
arrêtent pas de nous refiler des lea-
ders politiques de derrière les fa-
gots (sauf le bel intermède Verhof-
stadt, on a eu droit à… un Dewin-
ter, un Dedecker, un Leterme,
maintenant un De Wever ! ), mais
en plus, certains en Flandre ont
l’art de se payer la tête des rares
personnalités qui sortent du lot.
Le Standaard consacrait lundi une
double page à la jeune (35 ans)
présidente du SP.A : « Cela tient-il
aux idées qu’elle défend, à son sty-
le, sa voix, ou simplement sa per-
sonnalité qui ne cadre pas avec
l’écran ? Caroline Gennez est la ci-
ble favorite des comiques, des cari-
caturistes, et du peuple internet ».
Qui se paient sa tête, au sens pro-
pre, devenant celle d’un cheval.
A gauche dans une Flandre qui vo-
te au centre-droit, à droite ou à
l’extrême droite à près des 80 %
des voix (voir les législatives du 13
juin) ; antagoniste affirmée d’un
Bart De Wever chouchouté au
nord ; pas habile communicatrice
sur les plateaux télés, où son tim-
bre de voix ne porterait pas suffi-
samment ; pas toujours aidée par
les ego (Vandenbroucke et autres)
dans son propre parti ; zélatrice
d’un compromis modéré avec les
francophones (elle avait « osé » di-
re oui le 3 septembre à la note du
préformateur, Elio Di Rupo)…
Non, mais ! Cette fille cherche les
ennuis. Qu’elle se rassure : sel et
poivre de la démocratie, la carica-
ture peut nuire mais aussi créer de
l’empathie en politique. Et qu’elle
se console : un peu de rock and
roll (la fan de Paul Weller doit com-
prendre), ça met de la vie, allez !

Portraits de jeunes arabes américains,

dix ans après le 11 septembre. P.14 & 15
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DAVID COPPI

Dirk Sterckx dénonce l’atteinte

hongroise à la liberté de la presse. P.13

Politologue. Professeur à
l’Université libre de Bruxelles.

L’ENTRETIEN LA ZOOM

DE WEVER ne veut pas devenir Premier ministre. Di Rupo n’est pas prêt à tout
pour l’être. Vande Lanotte pourrait-il émerger malgré la faiblesse du SP.A ?

Pascal
Delwit

CAROLINE GENNEZ,
CETTE FILLE

CHERCHE LES ENNUIS

Polémique autour de la mort d’une
jeune Palestinienne L’armée israélien-
ne est en pleine offensive médiatique : el-
le rejette sa responsabilité dans le décès
de Jawaher Abou Rahama, une jeune pa-
lestinienne qui avait inhalé des gaz lacry-
mogènes durant une manifestation con-
tre le « mur de séparation » et qui en est
morte le lendemain. A l’en croire, la victi-
me, enterrée dimanche sans être autop-
siée, souffrait d’asthme et les médecins

de l’hôpital de Ramallah auraient surdosé
ses médicaments. « Nos gaz lacrymogènes
ne tuent pas », affirme le porte-parole de
Tsahal (l’armée) qui met en doute la par-
ticipation de la jeune femme à la manifes-
tation. Tout cela ne convainc pas les jour-
nalistes ni les parents de Jawaher, qui ont
déjà perdu un fils ainsi il y a un an et de-
mi. Quant aux manifestants qui chaque
vendredi perturbent le chantier du mur,
ils jurent que leur camarade était à leur

côté et qu’elle « a été prise d’un malaise
après l’explosion d’une grenade lacrymogè-
ne ». Relayée par les médias satellitaires
arabes, l’affaire fait vibrer le Proche-
Orient. C’est d’ailleurs parce que le nom
de Jawaher est désormais associé à celui
de Mohamad, cet enfant tué en 2000 de-
vant une caméra de France 2, devenu le
symbole de la deuxième intifada, que la
propagande israélienne a réagi aussi lour-
dement. SERGE DUMONT À TEL AVIV

Politologue. Professeur aux
Facultés universitaires catholiques
de Mons.
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Pierre
Vercauteren
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Dans nos éditions de mardi,
nous évoquions la « une » du
Standaard de lundi, confection-
née par les lecteurs du jour-
nal. Malheureusement, l’ima-
ge ne collait pas à la légen-
de… Voici donc la bonne. On
y voit Dimitri Syrov, un jeune
Russe menacé d’expulsion
après dix ans en Belgique.
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Johan Vande Lanotte
au « 16 » : plausible ?
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